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CHAPITRE 1
Un nouveau départ
Un vent sec balayait la vallée montagneuse, les contours des rochers se découpant nettement sous les rayons aveuglants du soleil tandis qu’à l’horizon, l’air chargé de chaleur frémissait doucement.
Rush Valley, petite ville du sud d’Amestris et terre sainte des concepteurs d’automails, accueillait chaque jour son lot de voyageurs et de marchands dans un joyeux tumulte. La cité ne retrouvait son calme habituel qu’une fois la foule des passagers dispersée.
La silhouette d’une jeune fille s’agitait dans la cabine téléphonique située tout au bout du quai désert.
— Tout à fait. Ed et Al s’apprêtent à partir pour Dublith. Quant à moi, je vais passer à la boutique dont je t’ai parlé et voir si je peux obtenir un entretien avec le patron…
L’adolescente pépiait gaiement, un sourire radieux venant parfois éclairer son visage où brillaient deux grands yeux aussi clairs qu’une eau limpide. Ses longs cheveux blonds noués en queue-de-cheval lui retombaient en cascade jusqu’au milieu du dos. Vêtue d’une jupe noire et d’un petit haut blanc, elle était resplendissante, son éclat accentué par le mouvement des créoles en argent qui ponctuait son babillage enjoué.
— Oui, oui bien sûr, ne t’en fais pas. Bon, je dois y aller, là. Je rappellerai plus tard, d’accord ?
En souriant poliment à l’adresse de son interlocuteur, Winry Rockbell raccrocha le téléphone.
Mmh… je me demande bien dans quelle aventure ils s’embarquent encore, ces deux-là…, s’interrogea la jeune fille en suivant du regard la locomotive qui commençait à glisser le long du quai.
— Et promis, cette fois-ci, j’essaierai de faire gaffe à mon automail ! lui lança à la cantonade Ed – un blondinet à l’allure juvénile – en tapotant son coude métallique, avant de s’engouffrer dans le train en marche, son frère Al sur les talons.
Les deux frangins voyageaient depuis déjà plusieurs années, à la recherche du procédé qui leur permettrait de réintégrer leurs corps d’origine, remplacé par une armure massive pour Al, et par un coude et une jambe de métal pour Ed. Winry – qui tenait à apporter son aide à ses amis – s’employait à devenir une mécanicienne hors pair. Après la mort prématurée de ses parents médecins – qui avaient péri sur le champ de bataille lors du conflit d’Ishbal –, la fillette avait été recueillie et élevée par sa grand-mère, Pinako, elle-même mécano de son état. C’est en l’assistant dans son travail que Winry avait appris les rudiments de la mécanique alchimique. En venant poursuivre sa formation dans cette cité, la jeune fille avait délibérément choisi de laisser derrière elle son village natal ainsi que tous les gens qu’elle aimait. À présent, elle se tenait immobile sur le quai et regardait partir encore une fois ses deux amis d’enfance, ou plutôt la seule famille qu’il lui restait…
— Bon, on y va ? lança à ce moment-là une voix depuis les bornes de compostage.
Paninya. L’une des premières personnes avec lesquelles Winry avait sympathisé à Rush Valley. Elle avait accepté de l’accompagner à la gare pour dire au revoir aux deux frangins mais commençait à s’impatienter, agitant fébrilement la main pour hâter les adieux.
Un jour, Ed et Al retrouveraient leurs corps, Winry en avait l’intime conviction. En attendant, elle voulait faire de son mieux pour les aider. Il lui fallait d’abord progresser pour pouvoir leur être utile. Voilà pourquoi elle s’était résignée à entamer une nouvelle existence dans cette ville où elle ne connaissait personne, quittant tous ceux qu’elle avait connus et aimés pour suivre son apprentissage.
Le train glissa sur les rails qui serpentaient en luisant entre les courbes molles des massifs montagneux. Il s’éloigna doucement, laissant derrière lui une fumée noire qui s’étiolait dans le ciel limpide.
L’espace d’un instant, l’adolescente sentit son cœur se serrer. Pourtant, sa tristesse s’estompa en même temps que les nuages de vapeur bientôt dilués dans l’azur. Dans ce monde, on n’obtenait rien sans sacrifices : elle ne devait pas oublier ses priorités, et pour l’heure, rien ne comptait davantage que sa formation. Cette pensée lui redonna courage.
Allez, du nerf ! s’exhorta-t-elle tout en rejoignant sa nouvelle amie d’un pas déterminé.
 
Lorsqu’elle sortit de la gare, l’intensité de la lumière la surprit et elle fut obligée d’avancer en plaçant sa main en visière pour protéger ses yeux de la réverbération.
Blottie dans un écrin de montagnes riches en ressources minéralogiques, Rush Valley tirait une grande partie de ses biens de l’extraction minière. Bien que les pierres composant les murs aient été polies et raffinées, on y trouvait encore çà et là quelques traces de minerais de fer. On utilisait ceux-ci à bien des fins, mais dans cette ville, ils servaient principalement à la fabrication de prothèses. Outre leur fonction première – à savoir remplacer un bras ou une jambe perdus pour recouvrer un semblant de motricité –, les membres artificiels que l’on trouvait à Rush Valley se divisaient en deux grandes catégories : d’une part, les automails ultra perfectionnés qui réagissaient aux stimuli des terminaisons nerveuses auxquelles ils étaient raccordés ; d’autre part, les modèles de prothèses plus basiques fabriqués à partir d’une combinaison d’acier et de bois. Développés une dizaine d’années plus tôt à Rush Valley – peu après la guerre civile qui avait ravagé le pays –, leur essor et leur commercialisation devaient garantir à la ville une prospérité économique sans précédent, lui valant des surnoms tels que « Vallée prospère » ou encore « Mecque des créateurs d’automails ». Si bien que le moindre arpent de terrain constructible – et ce jusque dans les montagnes environnantes – fut bientôt investi par des boutiques et des ateliers spécialisés. Aussi toutes les rues de la ville résonnaient-elles d’un joyeux brouhaha commerçant.
Manifestement habituée à évoluer dans cet environnement haut en couleur et pour le moins agité, Paninya se frayait avec aisance un chemin à travers la foule, se retournant de temps à autre vers Winry pour s’assurer que celle-ci la suivait bien.
— Je vais d’abord t’emmener à l’hôtel pour que tu déposes tes bagages. Ensuite, nous irons ensemble à la boutique, ça te va ?
— Parfait, merci beaucoup.
— Bien. Passons par là. C’est un raccourci.
Winry observait la jeune fille qui gambadait gaiement, mains dans le dos, sautillant d’une jambe sur l’autre en se disant qu’elle avait eu de la chance de tomber sur Paninya. Winry s’y connaissait suffisamment en mécanique alchimique pour savoir que sa compagne avait des automails. Un œil non averti ne l’aurait pas remarqué. Sa jeune camarade se déplaçait avec une aisance quasi naturelle. Du beau boulot, vraiment. A priori cette prothèse était l’œuvre d’un dénommé Garfiel, plus précisément l’homme auquel Paninya se proposait de présenter Winry. Peut-être celui-ci accepterait-il de la prendre en apprentissage. Rush Valley regorgeait de mécaniciens de talent comme lui. La plupart d’entre eux avaient ouvert une boutique avec pignon sur rue et alpaguaient le badaud en vantant leurs mérites respectifs :
« Bienvenue, entrez, entrez ! »
« Hé, mon frère, tu ne veux pas que je file un coup de jeune à ton antiquité ? Je fabrique n’importe quel automail à la demande, laisse-moi te montrer ! »
« Devis gratuit, laissez-vous tenter. La maison fait même crédit ! »
Une véritable foire d’empoigne : on se serait cru sur un marché ! Sans compter que pour mieux attirer la clientèle, certains commerçants avaient pris soin d’ajouter à leurs talents – en plus de la confection et réparation d’automails – ceux de gourous ou de prêteurs sur gages.
Les clients – pour la plupart originaires d’Amestris – se pressaient donc en grand nombre devant les échoppes jalonnant les rues de la ville. Certains négociaient avec ardeur le prix de la prestation, ou expliquaient avec force détails le type de prothèse qu’ils désiraient, d’autres enfin ressortaient des boutiques les bras chargés de marchandises. Une véritable fièvre acheteuse et commerçante contaminait la cité.
— Waouuuh!!!
Bien qu’elle eût déjà arpenté les rues de Rush Valley en compagnie d’Edward et Alphonse, Winry n’avait jamais autant ressenti l’effervescence des lieux. Elle se sentait littéralement gagnée par l’énergie ambiante.
Se laissant bercer par la marée humaine, la jeune fille suivait docilement Paninya, lorsqu’une bande de mioches déboula sans crier gare, manquant de peu la renverser au passage.
— Chaud devant sœurette, laisse-nous passer !
— Oups, pardon…, s’excusa Winry en se décalant précipitamment.
Portant son regard vers là où s’étaient enfuis les enfants, elle les vit se diriger vers un terrain vague où s’était formé un attroupement. Une sorte de grand tournoi de bras de fer semblait s’y dérouler : il s’agissait pour chaque participant d’éprouver la résistance de son automail par diverses épreuves de force et des parieurs avaient misé de l’argent sur ceux qu’ils pensaient gagnants. Entre les gamins qui se pressaient pour assister au match, les participants, fébriles, qui attendaient leur tour, et les perdants qui s’empressaient d’aller faire réparer leurs automails endommagés, les lieux vibraient d’une ambiance survoltée.
— Ça alors… Je me demande bien en quoi sont faites ces prothèses !
Tout à la contemplation de ce drôle de concours, Winry ralentit progressivement le pas. Tandis qu’elle jouait des coudes pour se frayer un passage entre les spectateurs rassemblés près du terrain vague, elle sentit soudain quelqu’un la bousculer.
— Aïe…
— Aaah… !
Un adolescent d’environ douze ou treize ans venait de lui rentrer dedans, manifestement trop absorbé par le match pour regarder où il allait.
La collision, bien que somme toute assez légère, suffit à faire tomber le jeune garçon à la renverse.
— Attention !
Winry lui tendit une main affolée et remarqua en l’observant à la dérobée qu’une prothèse métallique prolongeait sa jambe droite à partir du genou et que ses béquilles gisaient sur le sol. Presque aussitôt, une femme – sa mère sans doute – fendit la foule, et se précipita à leur rencontre.
— Excusez-le, cet enfant a toujours la tête dans les nuages… Vous n’êtes pas blessée, j’espère ? lança cette dernière en baissant les yeux vers Winry.
— Non, ne vous inquiétez pas. J’avais moi aussi l’esprit ailleurs. Ça va, tu ne t’es pas fait mal ? s’enquit-elle auprès du jeune garçon.
— Non. Désolé de t’avoir bousculée…, répondit celui-ci en secouant la tête d’un air penaud.
Il saisit la main de Winry, se releva promptement, attrapa ses béquilles et décampa rapidement. Sa mère fit une petite courbette à Winry en marmonnant de vagues excuses, puis emboîta le pas à son fils.
Tandis qu’ils s’éloignaient, l’adolescente surprit quelques bribes de leur conversation, ponctuée par le bruit des cannes martelant le sol.
— Tu en as vu assez dans cette rue ?
— Mmh…
— Bien. Dans ce cas, allons jeter un œil aux autres boutiques : on finira sûrement par trouver ce qu’il te faut…
Elle les vit se diriger vers une ruelle encombrée de magasins et d’enseignes publicitaires.
Ils cherchaient sans doute un atelier où le garçon pourrait faire réviser sa prothèse, ou investir dans un automail digne de ce nom…
— Ben, qu’est-ce que tu fiches ? Tu as repéré une boutique qui t’intéressait ? lança Paninya qui avait rebroussé chemin en s’apercevant que Winry ne la suivait plus.
— Mmh…, acquiesça Winry d’un air distrait, tout en suivant du regard la mère et l’enfant qui disparaissaient dans la foule.
Rush Valley regorgeait d’excellentes adresses en matière de réparation et de confection de prothèses. Ici, le client n’avait que l’embarras du choix. Elle ne s’inquiétait pas : ce garçon finirait forcément par trouver son bonheur.
En effet, en ville, la demande était constante. Aussi, tandis que les marchands usaient de tous les stratagèmes possibles pour s’attirer les faveurs d’une clientèle aussi avide qu’exigeante, les concepteurs d’automails travaillaient sans relâche, stimulés par l’émulation permanente. Rush Valley devait son extraordinaire développement à la règle en vigueur : il ne fallait jamais relâcher la pression. Winry savait qu’elle suivrait une formation de qualité dans cet environnement propice au dépassement de soi.
L’enthousiasme lui donnait des ailes. Elle demanda à Paninya qui marchait à ses côtés :
— Hé, parle-moi un peu de l’établissement où tu m’emmènes !
— Eh bien…
Devant l’empressement de sa nouvelle amie, Paninya marqua une pause pour réfléchir puis, prenant son menton dans sa main, elle leva les yeux vers le ciel.
— Mmh… Que te dire ?
Et d’un coup, comme si quelque chose lui revenait soudainement à l’esprit, elle brandit l’index et s’écria avec un large sourire :
— Atypique !
— Atypique ? Mais dans quel sens ?
— Tu ne tarderas pas à le savoir !
Et elle reprit sa course. Tout en réprimant une manifeste envie de rire, elle jetait de temps à autre un œil furtif à Winry qui semblait quelque peu déconcertée par sa description évasive.
— Patience, patience !
Winry mettait ses pas dans les siens, hochant la tête d’un air perplexe. Qu’entend-elle par « atypique » ? D’après ce qu’elle m’a dit, ce mécano recherche désespérément de nouveaux assistants et se fera un plaisir de me prendre sous son aile. Si ça se trouve, je croulerai sous le travail… Et si ce type se comportait comme un tyran ?… Manquerait plus que je tombe sur un esclavagiste ! Bah, au pire, j’en baverai un peu, enfin s’il accepte de me prendre en formation. Et j’en ressortirai avec un savoir-faire du tonnerre !
Tout à ses pensées, Winry ralentit progressivement son allure. Elle trépignait littéralement d’impatience à l’idée de découvrir sa nouvelle « école ». Mais elles devaient d’abord déposer les bagages à l’hôtel.
Finalement, quelques minutes plus tard :
— Nous y voilà ! clama fièrement Paninya en désignant l’établissement à une Winry stupéfaite.
Difficile de la manquer, cette boutique, avec sa gigantesque enseigne bardée de guirlandes lumineuses et d’automails en tout genre ! L’imposant panneau avait fière allure. On percevait le prestige autoproclamé du magasin jusque dans le tracé des caractères. Pourtant, quelque chose clochait. Sans doute la police utilisée pour écrire « Atelier Garfiel »… et peut-être aussi l’exubérante fleur accolée à l’écriteau, à moins que ce ne soit les lettres, peintes en rose, avec ses feuilles de lierre aux courbes délicates qui complétaient le tout, offrant un écrin de nervures ouvragées à la fleur. Ce dessin constituait pour ainsi dire le logo de la boutique, évoquant davantage un fleuriste qu’un concepteur et réparateur de prothèses !
— Ah oui… je comprends mieux maintenant, lâcha Winry, effarée.
Pour elle, Rush Valley se résumait à une succession d’établissements aux murs bruns, aux vitrines exposant des automails brillant d’un éclat mat et à des hommes austères et passionnés travaillant sans relâche dans la pénombre des arrière-boutiques. Cette rose qui déployait ses pétales alanguis sur l’enseigne jurait considérablement avec tout ce qu’elle s’était jamais imaginé de la ville. Elle se demandait où elle avait atterri.
— T’inquiète, moi aussi je l’ai trouvé bizarre la première fois, mais bon d’un autre côté quand on cherche du boulot, on ne peut pas trop se permettre de faire la fine bouche ! l’encouragea Paninya en lui tapotant amicalement l’épaule.
— Heu oui… bien sûr.
La jeune fille emboîta le pas à sa camarade qui disparaissait dans la boutique – sorte de grand garage encombré de clients en attente et de pièces mécaniques de toutes sortes – afin de la présenter au patron des lieux pour l’entretien préalable. Bien qu’elle scrutât attentivement l’intérieur des locaux, elle n’arrivait pas à repérer ce fameux Garfiel parmi tous les gens présents.
— Bonjour, Winry Rockbell. J’ai rendez-vous avec le patron pour un entretien…, hasarda-t-elle en essayant de porter sa voix jusqu’au fond de la boutique.
À sa grande surprise, son interlocuteur ne semblait pas bourru comme elle s’y était attendue. Il avait en effet le timbre fluet et haut perché.
— Oui, voilà. J’arriiive ! lui répondit-on depuis l’arrière-boutique.
Homme ou femme ? Elle commençait à se poser de sérieuses questions. À en juger par la voix de son maître, elle allait certainement travailler pour quelqu’un de plus petit et de plus léger qu’elle.
Une silhouette apparut finalement au fond de l’atelier.
— Pardonnez-moi de vous avoir fait attendre ! s’excusa l’intéressé en s’avançant vers elle.
Le visage barré d’un large sourire, il essuyait ses mains tachées d’huile. L’homme qui se tenait devant Winry ne correspondait pas du tout à l’image qu’elle s’était faite de lui quelques instants plus tôt : une véritable armoire à glace, un colosse de muscles et de poils !
Vêtu d’un débardeur noir et d’un pantalon assorti à bretelles, il arborait une fine moustache et un petit bouc. Ses cheveux, coupés court sur le dessus, décoraient ses tempes de favoris bouclés. Non vraiment, physiquement, il n’avait rien à voir avec ce que son enseigne maniérée laissait présager. Seul détail étrange dans son aspect : la carnation un peu trop pourpre de sa bouche. On eût dit qu’il avait passé un léger coup de rouge à lèvres… et, en y regardant à deux fois, Winry réalisa que c’était effectivement le cas !
Ce drôle d’oiseau lui réserva un accueil pour le moins surprenant. À la vue de l’adolescente, il joignit ses deux mains comme une vierge en extase, et s’exclama en minaudant, des étincelles plein les yeux :
— C’est donc toi, Winry ? Mon Dieu, mais quelle adorable petite chérie ! Je me présente : Garfiel, propriétaire des lieux. Raaavi de te rencontrer, mon chou !
— …
Winry ne parvenait pas à détacher ses yeux de cet homme étrange aux manières si délicates. En comparaison, sa propre voix lui sembla bien peu féminine lorsqu’elle s’entendit lui répondre :
— En… enchantée…
« Atypique », oui. Le maître mot du jour. Et l’aventure ne faisait que commencer !


CHAPITRE 2
Jours heureux à Rush Valley
Le premier train du matin s’apprêtait à entrer en gare de Rush Valley. Winry ouvrit les yeux en percevant le crissement des freins qui résonnait dans la vallée montagneuse. Il faisait encore sombre. La jeune fille bondit hors de son lit pour aller ouvrir la fenêtre de la chambrette qu’on lui avait attribuée, à l’étage de l’atelier. Elle se dirigea ensuite vers le petit lavabo situé dans un coin de la pièce et lava son visage à grande eau afin d’en chasser définitivement toute trace de sommeil. Puis elle sortit un débardeur de sa commode. Après l’avoir enfilé, elle passa sa combinaison de travail à fermeture Éclair dont elle retroussa les manches au niveau des coudes. Ensuite, elle brossa rapidement ses cheveux qu’elle noua à l’aide d’un bandana. Voilà, elle était parée pour sa journée de travail.
Une fois sa toilette terminée, elle quitta sa chambre et descendit les escaliers qui menaient à l’atelier, encore désert à cette heure matinale. Il y régnait un silence paisible contrastant avec l’agitation qui s’emparait des lieux dès l’ouverture. Winry traversa la pièce et alla ouvrir le lourd rideau de fer qui donnait sur la rue.
— Ho hisse !
Depuis qu’elle vivait et travaillait ici, ce cérémonial marquait le début de chacune de ses journées.
L’air tonique du matin s’engouffra dans la pièce tandis qu’elle relevait les lourds battants métalliques des volets. Le climat de Rush Valley se caractérisait par des journées à la chaleur étouffante, et la température chutant considérablement pendant la nuit, au petit matin, un vent frais soufflait souvent à travers la ville.
— Eh bien… encore une belle journée en perspective !
L’adolescente s’étira de tout son long et prit une profonde inspiration pour se lancer aussi sec dans les préparatifs d’usage avant l’ouverture. Il lui fallait encore nettoyer le matériel, passer la serpillière et trier les outils en fonction de leur taille et de leur utilité avant de les disposer bien en ordre sur l’établi. D’une boîte oblongue posée près du mur, elle sortit les plans des prothèses en cours. Ensuite, elle posa sur la table recouverte d’un grand carré de toile les automails qui nécessitaient encore quelques ajustements.
Elle avait tout juste commencé à travailler qu’elle suait déjà à grosses gouttes.
— Bon, maintenant les fourneaux ! souffla-t-elle en s’agenouillant près du brasero, sa combinaison déjà bonne à essorer.
Le polissage constituait en effet une étape indispensable dans la confection des prothèses, puisqu’il permettait de peaufiner les soudures et autres finitions externes.
Winry attisa le feu en soufflant sur les bûches de bois entassées dans le foyer et commença à rassembler les planches de tôle près de la cheminée.
Elle achevait les préparatifs lorsque Garfiel fit son entrée dans l’atelier :
— Youhou, Winry chérie ! Je t’apporte le petit déjeuner ! lui lança aimablement ce dernier.
— Ah, bonjour monsieur Garfiel !
Celui-ci s’approcha d’elle tout en la dévisageant de haut en bas, avant de pousser un profond soupir.
— Mon Dieu que je t’envie cette jolie peau ! Si diaphane, si lisse… Quel bonheur que la jeunesse tout de même !
— Mais vous êtes très bien conservé, monsieur Garfiel.
— Bah, pathétique tu veux dire ! Enfin… merci du compliment ; ta gentillesse me touche ! répondit ce dernier en portant coquettement une main à sa joue.
Winry commençait à s’habituer aux poses efféminées de son maître. Bien que Garfiel ne l’ait pas cru, elle disait vrai : il avait beaucoup d’allure malgré sa barbe de trois jours, et, fort soucieux de sa santé, il veillait à dormir suffisamment chaque nuit pour garder un teint éclatant. Que cela concerne son aspect physique ou sa manière de se vêtir, il émanait de lui une impression de propreté et de fraîcheur. Par ailleurs, il arrivait toujours à rester impeccable, même après une rude journée de labeur dans la moiteur crasseuse de l’atelier.
Il ne ménageait pourtant pas ses efforts. Néanmoins, comme il détestait transpirer, il économisait ses mouvements pour aller au plus efficace. Et dès qu’il s’agissait de mettre ses mains dans le cambouis, il s’arrangeait pour déléguer cette tâche à quelqu’un d’autre. Winry devait reconnaître que sa capacité à fournir un travail de qualité, tout en trouvant le temps de prendre soin de lui, forçait l’admiration.
Ils s’installèrent tous deux dans l’atelier pour engloutir leur petit déjeuner composé d’un café, de toasts et d’une soupe. Les premiers rayons du soleil matinal filtraient par la fenêtre. Au loin, on apercevait des colonnes de fumée s’échappant doucement des cheminées des boutiques avoisinantes, tandis que les commerçants du quartier commençaient à ouvrir volets et fenêtres et balayaient les rebuts métalliques qui encombraient leurs devantures.
— Bien, au boulot ! Encore une grosse journée qui nous attend !
— Oui !
Winry acheva de mastiquer sa tartine et arrosa le tout d’une gorgée de café fumant avant de se mettre au travail avec enthousiasme.
 
L’atelier tournait à plein régime dès la première heure d’ouverture. Dans cette ville où le bouche-à-oreille allait bon train, l’établissement jouissait d’une excellente réputation.
— Bonjour. Dites-moi, j’ai entendu dire que vous fabriquiez des automails sur mesure…
— Excusez-moi, vous ne voudriez pas jeter un œil à mon épaule ? L’atelier qui me l’a conçu est fermé en ce moment…
On distinguait en gros trois types de clientèle : tout d’abord les clients qui venaient pour se faire fabriquer une prothèse. Puis ceux qui cherchaient des pièces de rechange pour leur automail, et enfin, ceux qui souhaitaient une révision ou un ajustement.
Dans le brouhaha ambiant, Winry s’agitait sous les ordres de Garfiel et courait en tous sens pour répondre aux attentes des visiteurs.
— Winry, visse-moi cette armature. Ensuite, tu t’occuperas de réparer l’automail de ce monsieur, là-bas.
— Bien !
— Ah, et au fait, il nous reste de la tôle de la dernière livraison ? Il faudrait que tu m’en découpes un morceau, je vais en avoir besoin incessamment sous peu… Ensuite tu iras voir ce que veut M. Karls.
— Entendu ! Tout de suite !
On avait disposé des bancs et des chaises dans un coin de la pièce pour permettre aux clients de patienter sans gêner l’activité des réparateurs.
En tout cas, il fallait bien reconnaître que le tandem Garfiel/Winry fonctionnait à merveille. Le magasin n’avait jamais connu un tel succès !
A priori, Garfiel avait longtemps sollicité l’aide de ses amis ingénieurs pour des missions ponctuelles, mais voilà un petit moment déjà qu’il faisait tourner la boutique tout seul. Dépassé par la demande et la quantité de travail, il avait finalement décidé d’embaucher un second et, en un sens, cette jeune apprentie ne pouvait pas mieux tomber, aussi l’avait-il immédiatement engagée.
La répartition des tâches entre lui et sa nouvelle recrue facilitait le bon fonctionnement de l’établissement : Garfiel s’occupait ainsi des habitués et des nouveaux venus. Winry pour sa part se concentrait exclusivement sur les réparations et les ajustements, ce qui en soi représentait déjà pas mal de boulot. Il lui arrivait même parfois, lorsque son supérieur croulait sous le travail, de prendre les commandes des nouveaux clients et d’esquisser le plan de leur automail. Bien qu’au départ elle ait eu un peu de mal à se familiariser avec son nouvel environnement, il fallait bien reconnaître qu’elle avait vite trouvé ses marques et travaillait désormais avec une redoutable efficacité.
— Désolée de vous avoir fait attendre, monsieur Karls. Que pouvons-nous pour vous aujourd’hui ? s’enquit-elle en allant à la rencontre de ce client régulier, fidèle de l’établissement depuis de nombreuses années.
Elle tenait son dossier médical entre les mains.
— Ah, bonjour ma petite Winry… Eh bien, c’est que… vois-tu, je commence à me faire vieux et je trouve mes jambes de plus en plus lourdes. Crois-tu qu’il y aurait moyen de m’alléger un peu tout ça, en revoyant l’articulation au niveau des genoux par exemple ? Malheureusement je n’ai pas beaucoup d’argent à mettre dans cette opération… Il me faudrait quelque chose d’assez bon marché…
Le vieil homme se tenait assis dans un coin de la pièce, les deux mains en appui sur sa canne. De toute évidence, les prothèses qui lui tenaient lieu de jambes avaient été élaborées avant tout dans un souci de solidité et de robustesse. Avec le temps, ce type d’automail finissait par entraver les articulations.
Winry emmena Karls au fond de l’atelier et sortit les plans de sa prothèse. Elle voulait voir si des matériaux plus légers pourraient remplacer ceux de ce modèle sans altérer son bon fonctionnement.
— Un petit instant, s’il vous plaît…, dit-elle en réfléchissant avant de disparaître dans la réserve.
Elle revint bientôt avec une planche de tôle.
— Pensez-vous que ceci pourrait faire l’affaire ?
Elle tenait entre les mains un échantillon qui provenait tout droit d’une entreprise spécialisée dans la transformation de matériaux métalliques. À l’atelier Garfiel, on utilisait principalement ces planches pour les prothèses effectuées sur commande, mais dans ce cas précis, il restait possible de négocier le tout à un prix convenable – les tôles en question étant à la base destinées à la vente en gros.
— Cet alliage existe depuis peu sur le marché. Le prix reste raisonnable et cela allégerait considérablement vos articulations. Alors, qu’en dites-vous ?
Tandis que Winry expliquait plus en détail à Karls les délais et tarifs appliqués à ce type d’opération, ce dernier se lissait la barbiche tout en l’écoutant avec un intérêt manifeste.
Dans un petit village comme Resembool par exemple, il s’avérait extrêmement difficile de se procurer ce genre de matériau. À l’inverse, dans une ville telle que Rush Valley, les ingénieurs n’avaient que l’embarras du choix pour les matières premières, l’objectif principal restant de satisfaire au mieux la demande des clients. Winry se réjouissait de travailler dans un tel environnement lui permettant de proposer des produits de qualité à ses clients.
— Ce matériau a légèrement tendance à rouiller. Il suffit juste de l’entretenir régulièrement. Et jugez du poids par vous-même ; rien à voir, hein ?
— Ça me semble mieux en effet… Mais peux-tu me garantir que l’entretien ne virera pas au cauchemar ? demanda Karls tout en observant le bout de tôle sous tous ses angles.
Il passa sa main sur la surface lisse de la planche de métal, la retourna, la soupesa et sembla se rassurer à mesure que Winry lui vantait les mérites du produit.
— Bah, après tout, je vous fais confiance depuis des années. Alors, va pour celui-ci !
— Très bien !
Winry commença donc à prendre les mesures de Karls, les reportant soigneusement dans le dossier médical de ce dernier. Ensuite, elle lui communiqua la date à laquelle Garfiel aurait terminé sa nouvelle prothèse en lui assurant qu’il retrouverait très bientôt ses jambes d’adolescent.
— Désolée pour l’attente. Bien, à qui le tour à présent ?
Une jeune fille nommée Mirya leva la main. Elle leur avait déjà rendu visite plusieurs fois pour des ajustements et réparations de toutes sortes. Winry attrapa son dossier médical et alla à sa rencontre, ne manquant pas de remarquer au passage l’air préoccupé de cette dernière.
— Bonjour, je m’appelle Mirya. Mes… mes jambes… je ne sais pas…
— Que se passe-t-il ? Tu as du mal à les bouger ?
Assise sur le banc, la jeune fille étendit ses jambes devant elle pour permettre à Winry de les observer plus en détail. On avait déjà révisé son automail le mois dernier. Mirya ne se sentait pourtant toujours pas à l’aise avec sa prothèse et pria Winry d’y jeter un œil.
— Bien, on va regarder ça ensemble. Pour commencer, tu vas essayer de faire les mouvements que je t’indique.
Winry s’agenouilla au sol. Elle tira un tournevis de sa boîte à outils et dévissa l’armature de la prothèse. Puis elle approcha son visage au plus près et inspecta minutieusement les cylindres et les rouages de celle-ci.
— Un, deux… OK, maintenant, fais une rotation des chevilles que je voie un peu comment réagit ton automail… Mmh… je ne constate rien d’anormal…
Elle s’empara d’une sorte de petit spéculum pointu muni à son autre extrémité d’un minuscule miroir, et passa en revue les circuits internes de l’armure intégrée. Tandis qu’elle contrôlait le tout, Mirya lui demanda d’une voix hésitante :
— Dites, Winry… vous me faites un check-up complet, hein ?
— Mmh mmh…, approuva Winry tout en examinant scrupuleusement les contacts électriques de l’automail.
Cette vérification ne constituait qu’une simple formalité, nécessaire lorsqu’on avait raccordé des membres à l’automail. Dans les cas où il fallait entièrement remplacer la prothèse, l’opération s’avérait extrêmement douloureuse. Il en allait de même en cas d’endommagement ou d’ajustement.
Winry inspecta une nouvelle fois la jambe artificielle de Mirya pour s’assurer que celle-ci ne présentait aucun défaut de ce type. Ensuite, elle replaça l’armature métallique et leva la tête vers la jeune fille.
— On met parfois un certain temps à s’adapter à une nouvelle prothèse. Chacun réagit différemment, et plusieurs facteurs peuvent expliquer ton sentiment de gêne : la réaction des circuits électriques aux stimuli de tes terminaisons nerveuses, la nature de l’alliage, son poids et j’en passe… Bref, à mon avis, tu ne devrais pas trop t’inquiéter, tout ça n’est qu’une question de temps. Qu’en penses-tu ?
— Eh bien en fait, maintenant que vous le dites, je dois reconnaître que plus je marche plus la gêne s’estompe… avoua Mirya qui semblait un peu rassurée par cette explication.
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